
COMPIEGNE,  Théâtre  Impérial.
Philippe  BOESMANS  :
Pinocchio,  les  5  et  6  nov
2026.  Miroirs  Étendus,  Léo
Margue / Ambre Kahan

Événement au Théâtre Impérial de
Compiègne : Philippe Boesmans et Joël

Pommerat interrogent le mythe de
Pinocchio pour en déduire un drame

lyrique, puissant et poétique. Créée en
ouverture du Festival En Voix !, cette
nouvelle production déploie un univers
fantastique, troublant, profondément

humain où l’enfance affronte les défis de
l’âge adulte : « un spectacle captivant

qui parle à tous ».
 

Créé en 2017, au Festival d’Aix-en-Provence, le Pinocchio de
Philippe  Boesmans  a  marqué  une  date.  Le  livret  de  Joël
Pommerat, s’inspire du conte original de Carlo Collodi (1883)
:  le  personnage  de  Pinocchio,  un  pantin  rebelle  et
indiscipliné, est en quête d’identité; il arpente le monde à
la recherche du bonheur, surtout de sa propre vérité. L’action
déroule les divers avatars nés du conflit entre le rêve et la
vie, le mensonge et la vérité, en écho au monde d’aujourd’hui
« où la frontière est très fragile entre fiction et réalité,
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comme entre ce qui est humain et ce qui ne l’est pas ».

La co[opéra]tive, collectif de théâtres lyriques et de scènes
nationales, cofondée par le Théâtre Impérial, confie la mise
en scène de cette nouvelle production à Ambre Kahan qui a fait
le  choix  de  revenir  au  conte  de  Collodi,  c’est-à-dire  à
l’Italie et à sa tradition de la marionnette en utilisant
toutes les ressources du théâtre forain.

La  musique  de  Boermans,  claire  et  scintillante,  rappelle
combien à travers la trajectoire du pantin en bois, le jeune
Pinocchio,  devenu  garçon,  suit  les  étapes  d’un  voyage
initiatique. Le compositeur en souligne la rudesse et les
vertiges poétiques, avec une grande finesse, donnant à chaque
personnage sa couleur, sa fragilité, sa présence singulière.
En fosse, l’Ensemble Miroirs Étendus, en résidence au Théâtre
Impérial,  dirigé  par  Léo  Margue  se  saisit  des  moments
d’improvisation prévus par le compositeur pour introduire des
musiques populaires italiennes.

Le théâtre, la musique, la force spectaculaire et féerique des
tréteaux, l’esprit et la réalité de la scène composent un
spectacle  où  le  conte  originel  devient  source  et  vecteur
d’émotions…

 

_________________________________________
COMPIEGNE Théâtre Impérial

PINOCCHIO

2 représentations événements
jeudi 5 novembre 2026, 20h

vendredi 6 novembre 2026, 20h
PHILIPPE BOESMANS – JOËL POMMERAT

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site du Théâtre
Impérial de Compiègne :
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https://www.theatresdecompiegne.com/pinocchio-637
Création, dans le cadre du Festival En Voix ! 2026

2h20 avec entracte
Tout public, dès 10 ans

Musique : Philippe Boesmans
Livret : Joël Pommerat

Direction musicale : Léo Margue
Mise en scène : Ambre Kahan

Chef de chant : Romain Louveau

Avec
Le pantin : Anaïs Merlin

Le directeur de la troupe, premier escroc, deuxième meurtrier,
le directeur de cirque : René Ramos Premier

Le père, troisième meurtrier, le maitre d’école : Jean-Luc
Ballestra

Deuxième escroc, le directeur de cabaret, le juge, premier
meurtrier, le marchand d’ânes : Jordan Mouaïssia

La chanteuse de cabaret, le mauvais élève : Aliénor Feix
La fée : Vibe Rouvet

Accordéoniste : Francesco Semeraro

Ensemble Miroirs Étendus
en résidence au Théâtre Impérial – Opéra de Compiègne

Fabrication des décors Opéra Orchestre Normandie Rouen
Fabrication costumes Opéra-Comique
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CRITIQUE, opéra. LYON, Opéra
de  Lyon,  le  23  juin  2026.
MONTEVERDI  :  L’Incoronazione
di Poppea, G. Scopellitti, I.
Iushkevich, J. A. Fleury, A.
De Jong, H. Santos… Tatjana
Gürbaca  /  Simon-Pierre
Bestion

https://www.theatresdecompiegne.com/pinocchio-637
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-de-lyon-le-23-juin-2026-monteverdi-lincoronazione-di-poppea-g-scopellitti-i-iushkevich-j-a-fleury-a-de-jong-h-santos-tatjana-gurbaca-sim/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-de-lyon-le-23-juin-2026-monteverdi-lincoronazione-di-poppea-g-scopellitti-i-iushkevich-j-a-fleury-a-de-jong-h-santos-tatjana-gurbaca-sim/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-de-lyon-le-23-juin-2026-monteverdi-lincoronazione-di-poppea-g-scopellitti-i-iushkevich-j-a-fleury-a-de-jong-h-santos-tatjana-gurbaca-sim/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-de-lyon-le-23-juin-2026-monteverdi-lincoronazione-di-poppea-g-scopellitti-i-iushkevich-j-a-fleury-a-de-jong-h-santos-tatjana-gurbaca-sim/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-de-lyon-le-23-juin-2026-monteverdi-lincoronazione-di-poppea-g-scopellitti-i-iushkevich-j-a-fleury-a-de-jong-h-santos-tatjana-gurbaca-sim/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-de-lyon-le-23-juin-2026-monteverdi-lincoronazione-di-poppea-g-scopellitti-i-iushkevich-j-a-fleury-a-de-jong-h-santos-tatjana-gurbaca-sim/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-de-lyon-le-23-juin-2026-monteverdi-lincoronazione-di-poppea-g-scopellitti-i-iushkevich-j-a-fleury-a-de-jong-h-santos-tatjana-gurbaca-sim/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-de-lyon-le-23-juin-2026-monteverdi-lincoronazione-di-poppea-g-scopellitti-i-iushkevich-j-a-fleury-a-de-jong-h-santos-tatjana-gurbaca-sim/


Une fin de saison décevante, à l’Opéra national de
Lyon, avec cette nouvelle production du

Couronnement de Poppée de Claudio Monteverdi (ré)-
orchestré par Philippe Boesmans. Si dans

l’ensemble les chanteurs de la Pépinière Opéra ne
déméritent pas, cette production est constellée de
situations plus absurdes les unes que les autres

qui, au lieu de rendre hommage à l’œuvre, la
desservent et la trahissent.

 

La tentation d’orchestrer les partitions baroques lacunaires
du XVIIe siècle ne manquent pas, comme en témoigne la version
de Henze du Retour d’Ulysse. Certains compositeurs vont même
plus loin, avec une réussite paradoxalement bien plus grande,
comme le fit Alexander Goehr en 1995 qui composa toute la
musique perdue de l’Arianna autour de son célèbre lamento. La
proposition de Philippe Boesmans, commande de Gérard Mortier
créée au Teatro Real Madrid en 2012 n’apporte pas grand-chose
et noie le discours des personnages dans un maëlstrom sans
queue ni tête qui ne fonctionne que, paradoxalement, quand
l’orchestre laisse le texte respirer et se contente de le
soutenir… comme le fit Monteverdi. Mais il faut arrêter de
croire  que  les  partitions  sont  lacunaires  par  choix
esthétique.  Les  partitions  conservées  ne  sont  pas  des
documents de travail et le matériel d’orchestre distribué aux
musiciens n’avait pas vocation à être conservé. Bien plus
grave  est  le  massacre  du  livret  et  l’incohérence  de  la
dramaturgie. Si on peut admettre la suppression de certains
personnages (qui contredit toutefois le propos de combler soi-
disant  des  lacunes),  on  ne  comprend  pas  pourquoi  Sénèque
réapparaît  après  sa  mort,  ni  ce  que  vient  faire  Éros,
personnage muet qui gravite en permanence autour de tous les
personnages et qui fait double emploi avec Amour, personnage
essentiel,  absurdement  supprimé  lors  de  la  tentative  de
meurtre de Poppée, dont les deux airs magnifiques sont réduits



à leur brève ritournelle instrumentale. En outre, Arnalta est
un homme déguisé en homme ; Poppée embrasse Octavie alors
qu’elle sort d’une nuit torride avec Néron, celui-ci chante «
Adirati miei rai » dans les bras de Sénèque ; c’est Othon qui
apporte l’annonce de la mort du philosophe ; les domestiques
sont  supprimés  au  profit  des  principaux  personnages,  dont
Néron qui chante donc « Non morir », alors qu’il a ordonné sa
mort ; la scène de l’extase orgiaque est transformée en duo
entre  Néron  et  Arnalta.  Et  comme  si  le  livret  génial  de
Busenello n’était pas assez riche, des textes additionnels de
François  Villon,  Jean  Molinet  et  Philippe  Desportes  sont
insérés entre certaines scènes et dont on cherche encore la
pertinence, à moins de vouloir surligner gauchement ce que
livret évoque poétiquement et explicitement. Bref, la liste
est  interminable  de  situations  absurdes  qui  trahissent
constamment la dramaturgie de l’œuvre et qui donnent in fine
l’étrange impression de deux partitions juxtaposées.

La mise en scène de Tatjana Gürbaca ne convainc guère, polluée
par ces trahisons à répétition, même si les décors de Marc
Weeger avaient les atouts pour plaire : sur scène un grand mur
gris mobile constellé de trous, ou plutôt d’impacts à l’aspect
lunaire qui fait face à quatre gradins pouvant suggérer un
théâtre antique. Si les lumières de Mathieu Cabanes séduisent
en exaltant les espaces et les corps, les costumes de Dinah
Ehm oscillent entre le contemporain, l’évocation d’une époque
révolue (plus shakespearienne que vénitienne) et le grotesque
abyssal (le costume clownesque de Drusilla puis d’Othon est
d’un ridicule achevé). La seule vraie bonne idée est d’avoir
fait de Néron et de Poppée un couple physiquement très proche
(même taille, même chevelure rousse abondante et timbre assez
similaire). Giulia Scopellitti campe une Poppée convaincante,
dont le timbre affirmé et solaire est conforme au parcours
ascensionnel du personnage. La véritable révélation de cette
production dispensable est le Néron de Iuril Iushkevich, le
seul à ne pas faire partie du Studio Opéra. Le contre-ténor
russe,  vu  cette  saison  dans  le  rôle  de  Feodor  du  Boris



Godounov, impressionne par sa maîtrise d’un timbre ductile,
solide,  à  la  diction  remarquable  et  sans  tomber  dans
l’hystérie que peut suggérer le personnage. L’impulsivité est
contrôlée sans être escamotée ou entravée. Du grand art. Jenny
Anne Flory est une Octavie émouvante, sensible, à la voix
riche et d’une belle amplitude, et incarne également une Vertu
de bonne tenue. Étrangement transposé en registre de baryton,
le  rôle  d’Othon  perd  en  grâce  et  en  fragilité,  même  si
Alexandre De Jong ne démérite pas et possède de solides atouts
vocaux. Le choix d’Hugo Santos dans le rôle de Sénèque peut
surprendre, tant il est aux antipodes du personnage : jeune et
physiquement alliciant, il est loin du vieillard grabataire
qui appelle la mort de ses vœux. Sa voix est solide, mais
l’exploitation  post-mortem  absurde  qui  est  faite  de  son
personnage annihile la portée morale qu’il est censé incarner.
Autre  rôle  à  contre-emploi,  l’Arnalta  de  Filipp  Varik,
chanteur racé, vu dans de nombreuses productions lyonnaises
(Louise, Boris Godounov, Billy Budd), à qui il manque cette
touche  de  fantaisie  associée  au  rôle,  issue  des  comédies
érudites de la Renaissance ; une prestation en somme trop
sérieuse et monolithique. Enfin, la soprano norvégienne Eva
Langeland Gjerde trouve le ton juste pour incarner le double
rôle de Fortune et Drusilla.

À la tête de l’Orchestre de l’Opéra national de Lyon, Simon-
Pierre  Bestion  dirige  avec  conviction  et  professionnalisme
cette orchestration contemporaine qui résonne comme une vaste
blague belge. Massacrer à ce point Busenello et Monteverdi
n’est guère pardonnable, et c’est même du jamais vu depuis la
mémorable “Popp’ea” du Théâtre du Châtelet en 2012 !…
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Au monde de Philippe Boemans,
création mondiale à Bruxelles
Bruxelles,  La  Monnaie.Philippe
Boemans : Au Monde. 30 mars > 12
avril  2014.  Création  mondiale.
Philippe Boesmans présente à La
Monnaie  de  Bruxelles  son  déjà
6ème opéra. Après Julie (2005),
surtout  Yvonne  princesse  de
Bourgogne  créé  sur  la  scène
parisienne  du  Palais  Garnier  (2009),  fresque  grinçante,
ironique,  cynique  et  glaçante  d’une  Cour  aussi  barbare
qu’abjecte, Philippe Boesmans présente son nouvel opéra en
création mondiale à La Monnaie de Bruxelles à partir du 30
mars  2014.  Le  compositeur  traite  en  teintes  grisâtres  et
suspendues le gouffre psychique qui finit par submerger une
famille où règne l’envie, la jalousie, l’action de blessures
jamais refermées.

Le sujet est emprunté à la pièce de Joël Pommerat Au monde
(2004), qui pour l’adapter à la scène lyrique a réécrit son
texte et en assure même la mise en scène bruxelloise.
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Le texte nourri de non-dits, cultivant l’indicible horreur de
la nature humaine, inspire le compositeur qui a toujours aimé
les  situations  sourdes,  secrètes,  l’émergence  de  la
catastrophe  dans  un  milieu  petit  bourgeois  et  conforme,
l’implosion du cadre rendue inévitable après un climat de
tension extrême.
C’est  un  huit  clos  qui  réunit  des  être  déracinés  et
hypersensibles.  Chacun  est  en  quête,  donc  frustré  et
insatisfait. Philippe Boesmans avoue aussi avoir été tenté
dans Au Monde par le désir de traiter musicalement l’ennui,
comme une absence d’action explicite. Aux spectateurs de la
création de juger du résultat, à Bruxelles à partir du 30 mars
2014.
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